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1 NOUfEÂD-RÉ

Nous sommes au calme plat ; H03

lonorables se eônt tellement essouf-

léseu courant après î.a fameuse pro-

position Bbeî, qu'ils votent en ce

, ioment, sans discussion sérieuse,

rates les lois demandées ; exeeptéla

lissolutkra, ils acceptent tout.

Ils ont hâte d'aller en villégiature.

Haand on a tant travaillé on éprouve

le besoin de prendre da repos ; et

puis il faut bien aller préparer le

terrain électoral, y déposer la serpen-

te qui doit produire le conseil géné-

ral, cette constituante au petit pied,

testateurs do la commune, do dépar-

tement, de la France.

Nons sommes majeurs par la grâce

an suffrage universel; et pourtant la

loi départementale nous condamne à

une tutelle qui attente aux franchises

communales : on nous frsppe d'in-

terdit.

On ne nous reconnaît que le droit

de voter pour les royalistes, ces che-

valiers du bon plaisir, ces partisans

du veto.

Le Droit divia et la monarchie

coaEtitutiOKKeîle, par une liaison hy-

bride, viennent de mettre EU monde

un président de la République. Cet

! lifant est né à l'âge de 77 ans; on le

dit soumis à use mauvaise constitu-

tion, il est né avec des lunettes sur le

nez.

Pour le bonheur du pays, espérons

que l'opticien qui a fabriqué cet ap-

pareil a été consciencieux et que le

jeune président de la République re-

connaîtra les pièges tendus à sa pu-

pille, plus âgée que lui. D'après les

journaux royalistes, le vieux tuteur,

je veux dire le jeune président, son-

gerait plus à sa santé qu'aux soins de

sa pupille.

Les uns disent : Il va à Compiègne;

les autres qu'il va aux eaux des Py-

rénées, etc., etc. Les royalistes au-

raient-ils eu l'intention de confier la

République aux mains d'un Thiers,

afin de l'étouffer? lisse tromperaient,

car le peuple veille et attend.

J. FLOEEHTIH.

Dépêches télégraphiques

Versailles, 4 septembre, seir.

Dans l'article 7 de la loi sar l'aug-
mentation des contributions indirectes,
il a été introduit un ameiadement dégre-
vant de l'impôt sur le papier, les publi-
cations périodiques ne» soumises au
cautionnement.

L'article S portant pénalités pour les
contrevenants aux articles 9, et 18, et
établissant une licence de 20 francs peur
les fabricants d'allumettes etde chicorée,
enfin l'article M doublant le prix da la
poudre de chasse, sont adoptés ensem-
ble.

Le projet adopté, le ministre des fi-
nances dépose un projet de-vente de ter-
rains où était le ministère des finances.
L'urgence est déclarée.

La discussion du projet relatif à la
marine marchande est ajourné.

La discussion du projet relatif au con-
tingent de 1870 et ie projet autorisant
la ville de Paris à emprunter 350 mil-
lions, seront discutés mercredi.

La séance est levée

(Uavas).
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L'Assemblée vient, après quelques

minutes de discussion, de voter une des

lois les pins monstrueuses qui aient ja-

mais été faites. Elle impose un produit

fabriqué à 300 pour 400 de sa valeur,

sans compter les charges qui pèsent déjà

sur les matières premières employées

dans la fabrication.

S'il s'agissait d'un objet de luxe, ou

tout au moins d'un objet dont l'emploi

ne fût pas d'une nécessité absolue, nous

comprendrions que nos honorables

n'aient pas hésité un seul instant et

qu'ils aient voté pour ainsi dire les yeux

fermés. Mais l'impôt frsppe une des

choses doat la consommation est de tous

les instants. Il s'agit des allumettes chi-

miques.

Nous allons essayer de faire compren-

dre par un exemple la postée du nouvel

impôt créé par l'Assemblée « consti-

tuante. »

La boîte qui coûte en fabrique six ou

sept centimes, et qui se vend dix centi-

mes en détail, contient environ §00 allu-

mettes. La nouvelle loi frappe !e fabri-

cant d'une taxe de 3 centimes par 400

allumettes, soit 45 centimes d'impôt

pour la boîte dont nous parlons.

Dans de telles conditions, la nouvelle

loi aura, pour 'cette branche importante

de l'industrie, des conséquences désas-

treuses. On en va revenir aux beaux

temps de l'amadou et du briquet.

A un point de vue plus général, la loi

est aussi mauvaise. Elle fait peser l'im-

pôt également sur chaque citoyen, sans

condition de fortune.

Car il est certain, — qu'on nous par-

donne cette comparaison, — qu'un hom-

me, possédât-il vingt millions de rente,

ne brûle pas plus d'allumettes, et par

conséquent ne paiera pas plus d'impôts

que le dernier des artisans qui passe en

fumant sa pipe dans la rue.

Ce n'est pas là de la vraie et saine

égalité. Tous ne doivent pas contribuer

également dans les charges de l'Etat,

chacun doit y contribuer dans la limite
de ses moyens.
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CHAPITRE V

fSuiUJ

On abandonnait les maisons; les bœufs
de labour étaient attelés aux chariots
de bataille contenant les femmes, les
enfants, les habillements et les provi-
sions ; les chevaux, montés par les hom-
mes mûrs de la tribu, formaient la ca-
valerie ; les jeunes gens, plus alertes,
escortaient à pied et en armes.

Les grains étaient enfouis ; les trou-
peaux délaissés allaient paître les
champs sans gardiens, et par instinct
rentraient, le soir aux étables abandon-
nées ; presque toujours les loups et les
durs dévoraient une partie de ce bétail.
Les champs restaient sans culture : de
grandes disettes s'en suivaient.

Mais souvent aussi les combattants
s'en allant de la sorte à la défense du
pays, encouragés par la présence de
leurs fc mmes et de lessrs enfants, qui
n'avaient* attendra <to l'ennemi que la
honte, l'esclavage en la mert, tas com-
battants repoussaient l'étranger aa-deià

des frontières, et revenaient réparer les'
désastres de leurs champs.

Vers le déclin du soleil, Joël, sachant
que sa fille devait se rendre à sa maison,
y retourna avec les sians, afin d'aider
aux préparatifs du voyage de guerre.
Hêna, la vierge de l'iie de Sên, vint à la
tombée du jour, selon qu'elle l'avait
promis.

Lorsque son père, sa mère et tous ceux
de la famille virent entrer Hêna, il leur
sembla que jamais... non, jamais elle
n'avait été si belle... et son père (qui
écrit ceci) ne s'était non plus jamais
senti si fier de son enfant.

La longue tunique noire qu'elle por-
tait était serrée à sa taille par une cein-
ture d'airain, où pendaient d'un côté
une petite faecille d'or, de l'autre un
croissant, figuré ainsi que la lune en son
déeours.

Hêna avait voaiu se parer pour ce jour
où l'on devait fêter sa naissance. Un col-
lier, des bracelets d'or, travaillés à jour
et garnis de gretfft, ornaient se» bras et
son cou plus bancs que la «eitçe :1ers-
qa'ell* et» son asanteau à eapuchee,
l'es vit qu'elle portait, eemoae «ass les
cérémonies religieuses, une couronne de

feuilles de chêne vert sur ses cheveux
blonds, tressés en nattes autour de son
front chaste et doux. Le bleu de la mer,
lorsqu'elle est calme sous un beau ciel,
n'était pas piuspur que le bleu des yeux
d'Hêna.

Le brenn tendit ses bras à sa famille.
Elle y courut joyeuse et lui offrit son
front, ainsi qu'à sa mère Marge rid ; les
enfants de la famille chérissaient Hêna,
ils se disputaient à qui baiserait ses bel-
les mains, que cherchaient à l'envi tou-
tes ces petites bouches innocentes.

Il n'est pas jusqu'au vieux Deber-
Trud qui ne gambadât de son mieux
pour fêter la venue de sa jeune maî-
tresse.

Albinik, le marin, fut celui à qui Hêna
offrit son front après son père et sa mère ;
elle n'avait pas vu son frère depuis long-
temps.

Guilhern et Mikael eurent ensuite
leur tour, ainsi que la fourmillante ni-
chée d'enfants qii'Héna enserra tous à
la fois de sas deux bras en se baissant à
leur niveau peur les embrasser.

Elle fit ensaite tendre accueil de sœur
à Hénory, femme de sen frère Guilhern,
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Neas espérons qu'avant peu l' Assem-

blée actuelle, en celle qui lui succédera,

oaerckera et trouvera un meyen d'impo-

sition plus équitable et plus rationnel.

V. LA&HAH&E.

LBS CÎROUETTES POLITIQUES

Yoici la reat éiestif qui s'apprête à
souffle? ! attendons-nous aux grince-
ments des girouettes politiques qui
vont nous assourdir de leurs cris
éBftiilés, de leurs protestations de
boece foi et de dévouement è, la chose
publique.

Je dis : cris éraili's, j'ajouterai :
cris de erécelles. car les professions
de foi monarchistes ne sont rien
autre. Ceux qui les poussent, râlent
sans doute; ils soiît à bout de force.. .
et de leurs évolutions prismatiques,
car

Les girouettes ne tournent plus
Lorsque Sa rouille les arrête I...

Le sont-ils a >••:... i fouillés?'.» L'ha-,
médité m;M patriotique de deux
séaases de LA- bîée provisoire a
suffi pour ami ,-. ; cette oxiuatiQu pa-
triotique. Allez, allez, vos foyers vous
réaismeat et vos électeurs vous at-
tendent !:,. Ce serait vainement que
vos» espéreriez une absolution... il
n'y ea a plus pour TOUS !

Quel carnaval mûltieolbre pour
quicosque veut j regarder de près
ou pour quiconque se souvient !...
Les opinions passent (hélas) et les
hommes restent!... Ils sont à l'affût,
et quelque soit le gouvernement qui
apparaît à riîorizôB, ils lui tendent
la main en faisant offre de leurs ser-
vices.

i Cette offre cache une arrière pensée
de tra.bi.sqn qu'ils ne mettront à exé-
cution qu -autant que le goaveraemesit
-existant ne paiera pas assez généreu-
sement leurs complaisances hon-
teuses et leurs appétits iuavouables.
C'est toujours ainsi : Payez et vous
serez à peu près servi !...

D'habitude un pisteur d'allocations
secrète» ne se livre pas tout entier ;
il a soin de se conserver «ne brèche
de sortie pour le cas où elle devien-
drait nécessaire. C'eçt encore la sa-
gesse de savoir se ménager une re-
traite... Mais dans quel guêpier la
sagesse va-t-eile se fourrer !...

Cependant ces hommes semblent
jouir — que dis je — jouissent d'ane
considération et d'une omnipotence

très -grandes, en apparence, mais
toute superficielle, j'aime aie croire,
et qui pourtant pourraient tromper
les masses si des hommes courageux
et coavaiaeas, Ut hmrii».,. fermiers
de la liberté, LES BKPBBLICAISS en an
mot, ne prenaient à tache de les désa-
buser. Ceux là sont sincères, ear ils
tt'pnt jamais eu de faiblesses politi-
ques!...

Les girouettes vont donc grincer
bientôjt L . . une élection se prépare L . .
Que de mensonges ! — qui*, dé pro-
messes fallacieuses vont, tantôt, s'é-
taler sur les mûrs des villes, des vil-
lages et des hameaux!...

Comment les électeurs pourront-
ils distinguer les promesses menson-
gères des promesses sincères ?

C'est à nous, pionniers delà li-
berté, apôtres de la fraternité, et
partisans de l'égalité qu'incombe la
tâche de les éclairer.

Peup ;e, nous ne faillirons pas à
cette tâches sois-en convaincu. Noire
mot de ralliement — aésàVmàis ce
sera aussi le tien — est : A bas les
musqués ! Drôles de ligures qui se ca-
chent derrière!...

Pour ma pari combien ea connais-
je qui on! prêté des serments d« fi-
délité à tel ou tel ordre d>; chose et
qû|, £s'ns la moindre- «empale» ont
brulé.ou renie le ïëhdèmma ee qu'ils
encensaient la véâiêîv".',

Haç&rdait'On an reproche......
«Penh... dois je fidélité à ee qui
n'existe plus...» é,tàit-il répondue

L'homme politique, le partisan d'une
monarchie est tout dans cette réponse!..
H&h l'homme de cœur?...

L'homme' politique sera monar-,
clrïste constitutionnel, légitimiste,,
bonapartiste pourvu que. Louis-Phi-
lippe II, Henri V ou Napoléon IV le
paie grassemest. Mais il ne se ha-
sardera qu'avec crainte à se dire ré-'
publiëàin, parce qu'il sait que la Ré-
publique est économe de ses deniers!.,.
DES DENIERS BU PEUPLE!... Yoîlà

pourquoi cette fonte de gouverne-
ment ne lui plaît pas... et voilà sur-
tout pourquoi il la combattra toujours
à outrance. Il ne veut pas agir pour
l'intérêt de la Fraaee, mais pour le
sien propre.

N'allons pas chercher ailleurs que
dans un intérêt égoïste, la raison se-
crète de la plupart des convictions
politiqaes actuelles qui s'étalent au
grand jour.

Mais a bai* donnons les généralités
et parlons des prochaînes élections.

Quelques uns des hommes que je
viens d'analyser vont bientôt faire
leur apparition sur la scène électo-

rale. D'habitude ils vivent parmi
nous et cependant nous avons né-
gligé jusqu'à ee jour de les étudier.

Séparons vite le temps perdu... à
l'œuvre... Que les plus perspicaces
des électeur* se fassent instructeurs
çt f u'ils enseignent la vérité aux au-
tres... FouUlpns le pajaé, politiqug
des compétiteurs au mandat de eoa-
i«Uler général; formons-nous une
opinion d'après les renseignements
puisés dans ce dossier et prononçons -
nous. Soyons une fois pour toute des
arbitres impartiaux et sévères de nos
destinées politiques.

Je le répète, un vent électif va
souffler!... Par notre façon d'être,
faisons qu'il ne souffle pas en tem
pête!... LE SALUT DE LA PATRIE EST

A CEPEÎX!...

D'après ce qui se passe nous n'a-
vons, pour nous défendre, que les
moyens légaux!... La légalité doit
être notre arme favorite... C'EST
L'AKME SAISTE DES PEUPLES!.. Usons-
en sérieusement, mais impitoyable-
ment. Si i'oa nous provoque — ce
quitte manquera pas d'être fait, ac-
ceptons la bataille et prenons pour
arme le bulletin de vote. L'arme est
meurtrière pourlas eùnemis<iêT ordre
et ceux qui s'en servent dans un but
patriotique, ouï souvent remporté
des victoires.

La dernière date da 2 juillet!..

Concertons-nous, et aux élections
prochaines, manœuvrons pour faire
un nouveau 2 juillet. Les amateurs

de monarchie constitutionnelle et de
droit divin éprouveront Un .amer
déboire s'il en est ainsi.

Use vergesnca légale, voilà à quoi
nous devons toujours viser, ces ven-
geances étant les meilleures et les
plus durables.

Mais surtout songeons à la France
 et travaillons pour' là rendre grande
et prospère.

Pour cela faire, il faut négliger
d'employer les girouettes politiques
ear avec elles, nous n'arriverions à
aucun bon résultat. •

Boiieau a caractérisé Y homme -gi-
rouette dans les deux vers suivants,
très-connus, qui seront le mot de la
fin de cette article :

11 tourne au moindre vent, Œeède au moindre
(choc,

Aujourd'hui sons MK easque, et demain sous un
(froc.

PIEUSES SIMON.

NOUVELLES LETTRES AUX PAYSANS

Histoire de causer, je tiens à vom
faire la supposition que voici : !,
Tous revenez du travail, QÙ ̂  ^
ne vous en remontrerait; kg jmZ
vous, rentrent pins ou moins dansl»
corps, et vous n'attendez que le ®0
ment demettrela tête sur le traversin
et de ronfler comme un bienheureux
Vous y êtes, le corps se déroidit «
les yeux se ferment.

Mais voici que tout à coup des gej,
venus on ne sait, d'où et marchant!
pas de loup, frappent aux carreaoi
de la fenêtre, disent que le feu est»
la grange et se ssuvent après cela.

Si c'était vrai, on les es remercie.
rail ; mais ce ne l'est, point, "et il ex
fort désagréable d'être ainsi réveillé
en sursaut quant on a besoin de lj
nuit pleine pour se remettre ea état,
Passe pour sise, fois. Vous vous dites
que ce sont des farceur» qui s'ssm.

' ses!, pais vess vous replacez la fêle
SUÏ le traversin. Mais le bruit recoi
m .. .*' i aux vitres. Décidément es ne
sont plus des farceurs et vous les
traitez de gredins; ils ont de mai.
valses intentions; ils' est juré àe
vous ern ;.•'.';-riu.? 4s dormir, coifiae
font, j r- -, ]?-. apprivoiseuts |
le-; -. pi' ;-..-. ::•': ' Un aux, qui sans
cela ne viendraient point aisémesH
bout de de leurs bêtes. <

Après mie p.-veiile ' nuit, vous
n'êt.s pin,* b-ii:- :- à grand' chose, lu
bssogse ÏJ.1 ':% paa; «'est pis qu'il
lendemain d'une ribote. Yesï m
méconteat, vous serrez le poing,

- vous laissez échtp er^e^grosmo^
Mais enfla, peasez vous, la nnit'n
revenir et voa*. vous rattraperez. W
du tout : le vacarme recommence s«

'; vitres, e'e?t à :ae plus y tenir.
Ceux' qui s'obstinent à. vous dém

ger de cette façon vous en venleil
nécessairement ; il n'y a pins à a :
douter, chez eux c'est parti pris, h

I bonne plaisanterie ne dure gaèrfi 
 celle ci dure trop ; c'est de la * '

i chancelé.
II Et pour peu que vous y réfléchi'
I sieî, vous devez vous dire quel»
' individus qui empêchent les aotn
' de dormir 1» nuit- ne tiendraient p»

. à ce. jeu, s'ils n'avaient des loisirs]
revendre et la ressource de sommei'
1er le jour. Mais il ne vous vienfl
jamais à l'esprit que prenant ces gai'
lards -là sur le fait, eS les- accusant*
vous rompre le sommeil, ils poissent
avoir l'audace da vous apostropha,
et de soutenir que s'est vous, ai
contraire» qui les troublez. Pourtail
cette audace c'est vue et j'ajoute

• .,

regrettant que Méroë, l'épouse d'Aibiaik,
ne fût point là.

Ses autres parentes et parents ne fu-
rent point oubliés : tons, jusqu'à Rabou-
zigued, dont chacun se moquait, eurent
d'elle une parole d'amitié.

Alors, toute heureuse de se trouver
parmi les siens, dans la maison où elle
était née, il y avait dix-huit ans de cela,
Hêna voulut s'asseoir aux pieds de sa
mère, sur le même escabeau où elle
s'asseyait toujours étant enfant.

Lorsqu'elle vit sa fille ainsi à ses pieds,
Mamm' Margarid lui montra le désordre
qui régnait dans la salle par suite des
préparatifs de départ pour la gaerre, et
dit tristement :

— Nous devions fêter avec joie et tran-
quillité ce jour où tu nous es née, chère
fille ! et voici ̂ que tu trouves csn fusion
et alarmes dans notre maison bientôt
déserte... car la guerre menace...

— Ma mère dit vrai, reprit Hêna en
iouplrant. La colère de Hésus est graa-

— Toi, chère fille ! qui es une sainte,
reprit Joël, une sainte de l'Ile de Sên,
éls ? que faire pour arrêter la eslere du
Teai -Puissant?

— Mon père et ma mère m'honorent
trop en m'appeïant sainte, répondit la
jeune vierge; Gomme les druides, moi et
mes compagnes, nous méditons la nuit
sous l'ombrage des chênes sacrés, à
l'heure où la lune se lève. Nous cher-
chons les préceptes les plus simples et
les plus divins pour les répandre parmi
nos semblables; nous adorons le Tout-
Puissaet dans ses œuvres , depuis le
grand chêne qui lui est consacré jus-
qu'aux humbles mousses qui croissent
sur les roches noires de notre lie... de-
puis les astres dont nous étadions la
marche éternelle jusqu'à l'insecte qui vit
et meurt en ua jour.... depuis la mer
sans bornes... jusqu'au filet d'eau pure
qui coule sous l'herbe. Nous cherchons
la guérisoa des mavx qui font souffrir ;
et nous glorifions ceux de nos pères et
de nos mères qui ont illustré la Gaule.
Par la connaissance des angures et l'étu-
de du passé, cous tâchons de prévoir
l'avenir, afin d'éclairer de moins clair-
voyants qae ueus. Comme les druides,
enfin, nous instruisons l'enfance, nous
lui inspirons un ardent ameur peur notre
cemmune et chère patrie... aujourd'hui
si menacée ear le eeureax de Hésus I...

parce que les Gaulois o«t trop longtemps
oublié qu'ils sont tous fils d'un même
Dieu et qu'un frère doit ressentir la bles-
sure faite à son frère!

— L'étranger qui a été notre bote et
que ce matin j'ai conduit à l'île de Sên,
reprit le brenn, nous a parlé comme toi,
chère fille...

— Manière et mon père peuvent écou-
^ter comme saintes les paroles du chef des
cent vallées. Hésus et l'amour de la Gaule
1 inspirent.

— Lui ! chef des eent vallées ? 11 est
donc bien puissant? reprit Joël. 11 a re-
fusé de me dire son nom! Le sais- tu,
chère fille? Sais-tu qu'elle est sa pro-
vince ?

— Il était impatiemment attendu hier
soir à l'île de Sên par le vénérable Ta-
lyesin. Quant au nom de ce voyageur,
tout ce qu'il m'est permis de dire à mon
père et à ma mère, c'est que le jour où
notée pays sera asservi, le chef des cent
vallées aura vu couler la dernière goutte
de ton généreux sang ! Puisse le cour-
roux de flésue sens épargner ce terrible
jeurl...

— Hélas ! ma fille... si Hésus est ir-
rité.., par qaeis moyens l'apaker?

— En suivant sa loi, car il a dit :
s _ Tous les hommes sont fils à»

même Dieu... »
« Et aussi en effrant à Hésus des »

crifices humains... Puissent ceux de ce»
nuit calmer sa colère!... »

— Les sacrifices de cette nuit ! *
manda le brenn. Lesquels ?

— Mon père et ma mère ne savent-»
pas que cette nuit, à l'heure où la la»
se lèvera, i! y aura trois sacrifices »
mains aux pierres de la forêt de M
nak?

— Nous savons, reprit Joël, que «
tes les tribus sont appelées pour se i*
dre ce soir à la forêt de Karnak; «s"
quels sont ces eacrifices qui dolv«
être agréables à Hésus, fille chérie?

\La svtte à de*ï&**',
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iBême qu'elle ss voit. Ecoutez bien :
Les républieaias d'à présent sont

an peu dans le easoù je vous suppo-
sais teut à l'heure Us »nt passé par
la guerre, par les fartes misères, par
je tremblement, aussi la tranquillité
ferait joliment leur affaire «t natn-
ftllement aussi celle du la lépuoli-
fUe. Mais ce qui leur doanarait de la
joie donnerait du chagrin anx gens de
l'empire et de la royauté ; c'est pour
cette raison que ceux-ci se tiennent si
souvent sous nos fenêtres et font le
tapage contre les carreaux.

Aussitôt que nous sommes sur le
fane, vous les voyez debout. Ils ont
des loisirs et des écus, et même en
se travaillant pas, ils continueront
de bien vivre. S'ils ne dorment pas
à nos heures, ils dormiront aux leurs.
Ils ont du pain sur la planche et du
temps devau't eux. Leur calcul c'est
de nous agacer, de faire du bruit à
nos oreilles peu? nos ôïër le repos,
de fairs tomber le pain blanc de nos
mains pour nous forcer à avaler leur
pain noir; de nom lasser, de nous
réduire. Et quand il BOBS arrive de
leur crier : — liais, ^oar Dieu!
laissez nous la paix, ne donnez pas de
contentement &ux Prussiens qui re-
gardent, n'empêchez pas la confiance
devenir, ils nous répandent fort sé-
rieusement: ~- Ce n'est pas nous qui
troublons votre . trâsquiilité'; c'est
vous, au contraire, qui troublez la
nôtre.

Je trouve et voua trouverez comme
moi que c'est roide. L'aplomb dé-
passe évidemment la mesure. Saisir
dans' le sae 1» màï-~\ âe > os r"i<l.]>s?dB.;
et s'entendre dïrepiréux que cette
main n'est point la lem ! les empoi-
gner au moment où ils imitent sur
uoscarreux unroulement de tambour,
ou bien encore pendant qu'ils brouil-
lent l'eau de nos rivières en fourgon-
nant les herbes avec une perche, et
s'entendre dire qu'ils n'y sont pour
rien ! C'est bouleversant.

Enfin c'est comme cela et le diable
n'y peut. Pourtant j'en appelle à tous
ceux qui n'ont pas la berîue et je leur
demande :

Qui donc, à Bordeaux, s'est amusé
à taquiner les Parisiens et à les faire
monter à l'échelle , leur déclarant
qu'on ne voulait plus de Paris pour
capitale de la France?

Qol donc, à Versailles, pour ne
point déplaire aux capitalistes, a in-
disposé les Parisiens avec la loi des
échéances et la loi sur les loyers?

Qui donc s'est imaginé de frapper
l'industrie, le commerce, la consom-
mation, de taxes criardes, pendant
qu'il eût été si facile de s'attaquer
tout d'abord au revenu, et de Mre
d'un seul coup de filet la pêche .qu'on
fait péniblement à!a ligne, à la main,
au panier et à la trouble ?

Qui donc a demandé la dissolution
immédiate des gardes nationales ?

Qui donca permis aux prétendants
de rôder autour de nous, au comte
deChambord de lancer sou manifeste
sous l'œil de l'ennemi?

Qui donc a déclaré et voté que l'As-
semblée nationale avait le pouvoir
constituant ?

Tenez, si je me laissais aller au
courant, je vous poserais de ces ques-
tions là pendant une heure et j'en
remplirais le journal. Et, après cela,
je vous défierais bien de me répondre
que les républicains y ont été pour
quelque chose. Il y a des écrits et de
l'imprimé qui prouvent le contraire.
Sa politique comme en affaires, les
écrits sont des mâles.

Ne vous avisez point de crier contre
la République, parce qu'on fait de
«auvaise besogne sous son »om.
Autant vaudrait déclarer le salmis de
basses détestable, parae que pen-

dant le siège de Paris un restaurateur
a en ridée d'en faire avec ces rats.

{SUêU^) P. JOIUITKAUX.

DANS LYON
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REPUBLIQUE! FBAKCAïSE.

TfAfK
Du 1 f septembre 1871, sur les contribu-

tions indirectes.

L'assemblée nationale a adopté.
Le Président de la République

Française promulgue la loi dont la
teneur suit :

Art. premier. — Le droit de circu-
lation sur les vins, cidres, poirés et
hydromels ^era perçu, en principal
et par chaque hectolitre, conformé-
ment au tarif ci- après :

Vins en cercle!», à destination des 
départements: ic'e. classe. I fr. 20 ;
2e classe, l fr. GO ; 3« classe, 2 fr. ;
4'classe, 2 fr. 40.

Vins en bouteilles., quel que soit le
départe aient, 15 fr.

Cidres, poirés et hydromels, 1 fr.
La « taxe de remplacement » per-

çue aux entrées de Paris, sera portée
en principal :

Sur les vias en cercles, à 8 fr. 50 :
en bouteilles, à îb fr.

Dans les autres villes rédimées, la
taxe de remplacement sera révisée,
eu 'égard au nouveau droit de circu-
lation. .

Art. 2. — Le droit général de con-
sommation par hectolitre d'alcool
pur contenu dans les eaux-de vie
et esprits en cercles, par hectolitre
d'eaux dévie et esprits en boutsilles,
de liqueurs et absinthes en cercles
et en bouteilles, et dft fruits à l' eau-
de-vie, est fixé à 125 fr. en principal.

Les débitants établis dans les villes
qui sont soumises à une taxe unique,
les débitants établis en tous autres
lieux et qui payent le droit général
de consommation à l'arrivée, confor-
mément à l'article 41 de la loi du 21
avril 1832, seront tenus d'acquitter,
par hectolitre, un complément de
50 fr., en principal, sur les quantités
qu'ils auront en leur possession à
l'époque où les dispositions du pré-
sent article seront exécutoires et qui
seront constatées par voie d'inven-
taire.

A dater de la même époque, la taxe
de remplacement aux entrées de Pa-
ris sera portée à cent quarante un
francs en principal, par hectolitre
d'alcool pur contenu dans les eaux
de-vie et esprits en cercles, par hec-
tolitre d'eaux de vie et esprits en bou-
teilles, de liqueurs et absinthes en
cercles et en bouteilles, et de fruits à
l'eau- de-vie.

Art. 3. — Les vins présentant une
force alcoolique supérieure à 15 de-
grés, sont passibles du double droit
de coBSommation, d'entrée ou d'oc-
troi pour la quantité d'alcool compri-
se entre 15 et 2l degrés. Les vins
présentant ane force alcoolique su-
périeure à 21 degrés, seront imposés
somme alcool pur.

Art. 4. — Le droit à la fabrication
des bières sera perte, poar la bière
farte, à 3 fr. 60 l'hectolitre, décimes

compris; pour la petite bière, a
i fr. 2 '.

Art. 5. — Les droits de fr. $5 c.
et de 0 f r. 30 c. actuellement perçus
par chaque jeu de cartes à jouer sont
remplacés par un droit unique de 50
•estimes, en principal, par jeu, quel
que soit le nombre de cartes dont il
se compose et quels que soient la
forme et le dessin des figures.

Le supplément de t«xe sera payé
par les fabricants de cartes, sur les
quantités reconnues en leur passes
sioa et déjà imposées, d'après le
tarif qui est modifié.

Art. 6. — A partir du 1" octobre
1871, les droits de licence seront
perçus, d'après le tarif suivant;, sur
les assujétis qui y son! dénommés :

Débitants de boissons : dans les
communes au-dessous de 4,000
âmes, 12 fr.; dans celles de 4.000 à
6 000 âmes, 16 fr.; dans celles de
6.000 à 10,000 âmes, 20 fr.; dans
celles de 10,000 à 15.000 âmes, 24
fr.jdans celles de 15,000 à 20,000
âmes, 28 fr.; dans celles fo 20,000 à
30,000 âmes, 32 fr.; dans celle» de
30,000 à 50.000 âm68i':36-fr.; dans
celles de 50,000 âmes et au-Sésus
(Paris excepte), 40 ff. .

Brasseurs : dans les départes
de l'ÂMiie, des Ard i mes, ie '• Côte-
d'Or, da la Mensrthe, da Nord, du
Pas-da Calais, du Rhône, delà Seine,
fie la SeJnedaférieure, de'Seir.
Oise et de la Somme, 100 fr., dans
les autres départements, 60 fraj s.

Bouilleurs et distillateur de pro*
fession : dans tous 1 les lieux, 20
.francs.

Ma r chauds en gros de boissons :
dans tous les Me», 100 francs.

Fabricants de cartels : d&as tous les
lieux, 100 francs.

Fabricants de sucres et glucoses :
dans tous les lieux, 100 francs.

Délibéré en séance publique, à Ver-
sailles, le 1er septembre 1871. .

Signé : Le Président,
JULES GRÉVY.

Signé : Lrs Secrétaires,
Vicomte DE MEAUX, baron DE BA-

KAHTE, N. JOHKSTON, PAUL BETH-
MOKT.

Le Président de la République
française,

A. THIERS.
Le Ministre des finances,

POUTEB'QUEKTIER.

Le préfet du Rhône, commissaire
extraordinaire de la République,

Tu, etc.

Arrête :

La loi du l" septembre 1871 sur
les contributions indirectes, sera pu-
bliée d'urgence dans les formes dé-
terminées par l'article 1er de l'ordon-
nance du t8 janvier î817.

Lyon, le 4 septembre 1871 .

Le préfet du Rhône,
Commissaire extraordinaire de la

République,

EDMOZCB VALENTIN.

PETITE CHRONIQUE

L'Assemblée frappe d'un impôt triple
de leur valeur les allnmettes chimi-
ques.

Nés honorables n'appellent pas cela
aider au progrès des Iamiôres.

*» »
La Chambre a validé dernièrement les

poavoirs d'an jeaas dépats de soixante-
soiee aas.

A cet age-ià, c'est platèt * iavauder »

qu'il faudrait dire.

+* »
Oa demaadait à Ua «%até Bcroq#rt

la Chambre avait si peu dlslaté la «uèu-

tlos d'Impôt sar les aïj«rae$$s.
— Qm voulez vUus, *$suait f»d$b-

rable, on ne poavait jps trôfc mslsw.

C'est une question brulaale.

Les électeurs de M. fi&alwt sont ,
paraît-il, très-satisfaits des nombreux
discours prononcés par «et hoaorable.

Una députatlon vient àe lai être en-

voyée pour lai chanter :
« Ah! tu n'sais point ©asivetl... »

*

On annonce qu'une interpellation doit
être prochainement adressée au ministre
de la jnitice à $>T®$m de M. Ratoes

Quel dommage que le maréchal Can-
rolsert ne sait pas député; KM aiHB e que
ïùr n'aurait mieux1 parlé de Rrrran.

 Ois h lïAÈ.i'JïA il*

ruÉBiDEUCB ®K m. ©aévv

Sem.ce du Zïaàût.

La séance est ouverte à '2 heures et
demie.

— le 'demande & faire quelques . re-
marques sanle deuxième coasidérant
de la proposilim Yitet. le travail,
l'icdastrie et le commerce sont nos
créanciers, ils oat le droit de nous
demander l'ordre, la sécurité et la
liberté. Il ne faudrait pas ne les
payer que de mots. L'orateur passe
en revue les divers malheurs qui pè-
sent sur le pays, il eherefae à établir
le bilan de la situation.

Si BOUS avions, ajoute-t-il, employé
le travail que nous avons apporté à
cette malencontreuse question, aux
divers projets ayant pour but la
réorganisation du pays, nous aurions
plus servi le commerce et le travail.
On nous dit que nous apporterions
la stabilité en faisant de M. Thiers
un président de la République, au
lieu de le laisser chef du pouvoir
exécutif.

Or, la commission dit dans ses
considérants que la proposition ne
change riea au fond des choses. Le
pays nous a-t il envoyés ici pour
perdre notre temps à ces discussions
byzantines ? le crois à la sincérité de
kt commission i mais j'ai le droit de
dire: Qui trompe-t-on ici? Le pays
attend de nous la franchise. Faisons
du définitif ou du provisoire , mais
ne cherchons pas à faire du provisoire
et du définitif en même temps. Il y
a d'ailleurs une autre contradiction
dans le projet.

Le chef du pouvoir exécutif vous
a dit qu'il, était en désaccord sur la
plupart des questions avec la majo-
rité de rassemblée, et ©n propose
un nouveau mariage estre l'exécutif
et le législatif. Ii n'y a qu'un moyen
de sortir de cette situatioa : ou la
dissolution ou, mieux, un accord de
la part de l'exécutif et du parti con-
servateur, qui forme la raajerité de
cette assemblée. (Assez ! assez î)

L'orateur descend de la tribune.
Hl. fârnesi Picard. — J'admire

la liberté d'esprit ave* laquelle l'o-
rateur qui descend de la tribune a
traité cette grave questioa. Quand
je le vois mettre sur la suUette le
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Î
otfrernemeut lai même , j'envisage
"une façon plus sérieuse la situa-

tion. (Rumeurs à droite.) On doit
autant de respect au gouvernement
actuel qu'on en apportait au gouver-
nement passé» (Interruption à droite.)

Nous n'avons pas d'ailleurs à faire
des discoure personnels, nous avons
à nous occuptr dés affaires du pays.
(Très bien ! très bien )

D n'est pas sérieux de demander
compte à l'asseiablée des souffrances
du travail et de l'industrie, et, éws
Femportement de. la discussion, de
dire que sï'«eu *euffh|Ueés existent
e'est parce %ue M. Rrvet a apporté
sa propesitidjR- (Rumeurs à droite.
—' InterrupHûtvi.)

Ceux qui nom ont apporté 1? rap-
port de la eomjarssion- fur cette pro-
position a'ont pas cgi de façon à vous
donner des illusions, et néanmoins
ils ou* conclu à la prise eu considéra-
tion avec quelques réserves.

J'espère qn« cette assemblée aura
le patrioterae de nioatrer de l'uuiqn,
et dans ceirte circoiiùiiace l'union est
plus igéeesaaire que dans '»--- nuire.
Est-il possible de né pas  ' [ué
cette proposition éi ... néces a .
et qu'il fallait sortir J - ; " eit' ' -
confuse où vous étiez. (B eurs à
droite.)

Le jour où le pacte de B r ! » IX a
été conclu, on ne voulaii pas di
que le gouvernement de fait serait
privé u.e se» «i t,..,y,;- .. ,.-r. "•.(>,.' '.'. ''•:--
qu'on réservait ïe jugement de la
souveraiueté fiatio^alo. Oc ne vou-
lait pas dire qu'on entendait enlever
au gouvernement ses attributs les
plus indispensables.

Tel était le pacte de Bordeaux.
On pouvait donc vous demande r de
faire cesser l'état de confusion où
nous laissait u>.;e espèce d'équivoque;

Quel était cet état dé choaes? La
couceat-'stioa des pouvoirs dans l'as-
semblée ! (Rumeurs 6 droite.) Elle est
souveraine, cette assemblée; mais
un gouvernement n'est libre que
quand le législatif et l'exécutif ont
leurs pouvoirs distincts. (Humeurs et
interruptions à droite.)

Le jour où vous avez accepté que
la république serait le gouvernement
du pays, vous avez accepté la cor??.è-
queace de cette acceptation. Ce pre-
mier pas vous conduisait à l'orga-
nisation del'exécatif. (Interruptions.)
La proposition qui nous occupe avait
ce but.

Cette proposition a des adversaires
de deux sortes ; pour les trouver, je
suis obligé de porter mes Begérd&aux
dfux extrêmes de rassemblée. Les
uns yoH3 conseillent de revenir de
vaut le suffrage universel. lis poursui-
vent une utopie; ils ont l'espoir de
voir un parti républicain homogène
venir constituer ia Exauce (Très bleu!
à droite.)

Les autres veulent q«e l'assemblée
conserve tous les pouvoirs, qu'elle les
délègue à l'homme qui a sa confiance.
Mais ils veulent, en môme temps, ces
hommes de parti, une dictature di-
visée (rumeurs à droite), et ils veu-
lent, quand les Prussiens sont encore
à Saint Denis, mettre la France dans
les mains d'un parti, (interruptions à
droite.—Très bien! à gauche.)

C'est la confusion des pouvoirs qoi
fait votre impuissance,. et ceux qui
veulent ia maintenir caafcmetteni une
erreur de droit public q^'i; Q&Çde vo-
tre devoir de relever. (Interruptions
à droite.)

Serai-je contredit ca d ,. Ja
proposition qai vous er< sous-^e est
plus acceptée psr te DOTS qu« par
vous? (Iaterraptionà droile.) Pour-
quoi le pays .faccède tafe? parce
qu'il craint qae cette confusion se
perpétue.

Nous pouvions mettre eu pratique
cette idée qu'en face de l'étranger, il
n'y a pas de parti, et que les mesures
à prendre seront prises en faveur du
gouvernement; le pays n'aurait pas
cette crainte. (Interruption à droite.)

Ou l'assemblée trouve cette propo-
sition mauvaise et alors qu'elle la re-
pousse, ou elle l'approuve et alors
qu'elle donne au gouvernement une
nouv<: lie force et plus de consistance
posr organiser le pays: (Rumeurs )
Laissez moi vous le dire, nous som-
mes dans no anachronisme quand
nous parlw» iei de compétitions de
pouvoirs et de dictatures. (Interrup-
tion à droite.)

las diotatiftes,' je ne les veux pas
plus que vons ; je les ai combattues
alors que j'étais presque seul pour
leur résister.

Voix à droite. — Et le 4 septem-
bre?

M. Ernest Picard.— Si nous
voulons, trancher les questions com-
me pour l'empire, nous commettrons
une erreur; le* hommes et les choses
oiil changé. (Rumeurs à droite.)

Si rous tous divisez, si vous vous
dé agrégez, c'est que voua avez de la

ine ' ret< nir au pouvoir ceux qui y
a cette heure, et que vous ra'a-

w !>'.-;*.'! --". rt!--.»yens de les remplacer.
(Intel ruptions à droite,)

Eh bien ! ou il faut que vous viviez
(jue vous fonctionniez, ou il faut

?ÏU;; vouu partiez. C'est a vous de tran-
cher cette question. Êtez-vous consti-
tuants d'abord ? (Interruptions à
droite )Vous l'avez décidé. Vous avez
eu rsison, j'aurais voté avec vous si
le pouvoir avait été défiai. Or, il ne
peut l'être par vous, il ne peut l'être
que par l'assemblée qui vous suivra.
Dans tout autre cas, vous avez usur-
pé, (lîiterrnption à droite.)

j'ai été heureux d'entendre M. Ba-
rognon apporter ici de véritables rai-
sons et de bous arguments. Je suis de
ceux qui pensent que la dissolution
n'est pas commandée ; je dis à ceux
qui se soat fait les défenseurs de cette
tribune que leur audace d'hier me
rassure pour leurs scrupules d'aujour-
d'hui. (\pplaudissements à droite.)
Je les ai trouvés en face quand je de-
mandais, le lendemain du 4 septem-
bre, la réunion immédiate d'une cons-
tituante, et quand ils vous disaient
que l'assemblée était incompétente,
ils étaient incompétents eux-mêmes.
(Approbation à droite.)

11 est une assemblée qui fait les
lois : el'eestomBipotente pour la con-
fection de ces lois; il y a un pouvoir
exécutif qui émane de cette assem-
blée, mais il n'est pas possible qu'un
échi-c -ministériel entraine ce pouvoir
avpc le cabinet. (Rumeurs à droite.)

Qui de nous pourrait refuser de vo-
ter cette proposition? Les circons-
tances sont graves, et je crois que
nous devons nous donner la main
pour marcher vers ce but : la réorga-
nisation de 3a France. Je vous le de-
mande au maso des départements en 
vahis qui souffrent encore de ia pré-
sent de l'étranger.

Est-ce q»:e personne songe ici à
changer le gouvernement ? Est ce que
personne songe à l'affaiblir? Nous
n'en avons pas le droit. Que je sois
maudit par la gauche et excommunié
paria droite, si je me trompe. (Rires.
— Approbation h droite.)

Qjuàn 3 vr ti <i»ez à vous prononcer
aestiou aussi grave que la

propos ii vous est soumise, re-
gardes, e» haut, ne vous arrêtez pas
an*, raegqnines préoccupfitOHs,et vous
ne crai ' ,:^s les dictatures, quand
il s'agit de faire" le bien da pays.
(Trè» bi?v ! au cwstre gauche.)

M. HfoScastel. — (Aux voix ! la
clôUre ! ) Il est éte&naat que celai

qui dépose un projet renvoyé à la
commission ne puisse avoir la parole.
(Parlez ! parlez I)

Je viens combattre le second con-
sidérant du projet de la commission,
et vous dire que vous ne devea rompre
le pacte de Bordeaux que pour établir
une constitution définitive.

Voos êteseonstitaaats, vons l'avez
voté hier, vous avez le devoir absolu
d'exercer ce pouvoir. Je soutiens que
jusqu'au jour où vous l'exercerez il
n'y a point de raison pour instaurer
un nouveau provisoire»

M le président. — Je mets aux
voix le second paragraphe des consi-
dérants du projetas la commission.

Ce paragraphe est adopté.
Le troisième paragraphe, mis aux

voix, est adopté.
Le quatrième paragraphe est mis

aux voix.
Aï. de la ftoehefoaeauid Bl»

gs»e«*ïa. — Si vous votez <se para-
graphe, vous engagez le vote de l'as-
semblée sur l'amendement de M.
Léonce de Lavergue.

M. le président» — Vous pou-
vez demander la suppression, mais
ee serait contraire au règlement de
ne point voter ua article parce que
ce vote est contraire à un amende-
ment.

M. I éonee de ILavcrg-ne. —
A la suite du vote d'hier, et attendu

que, devant une assemblée consti-
tuante, tous les pouvoirs sont su-
bordonnés à cette assemblée, la mi-
norité retire ses amendements.

M. le président met aux voix le
quatrième paragraphe, il est adopté.

M. le président. -7 Je lis le
paragraphe proposé par M. le mi-
nistre de la justice, H ••?- ,%i :'':{$

Il y a une demande de scrutin
public.

Résultat du scrutin.

Nombre des votants 557
Majorité absolue 279

Pour l'adoption 523
Contre l'adoption 34

SI. le président. — Je mets
l'article 1" du projet en discussion.

HA. Kamean. — Je viens au nom
de plusieurs membres qui siègent à
gauche, expliquer nos votes devant
l'assemblée et devant le pays.

M. ïlafairel. — C'est contraire
au règlement.

M. le président. —Cette intolé
rance est inconcevable. Voulez vous
tracer l'ordre et le plan de leurs dis-
cours BUX orateurs ?

M. Rameau. — Nousavions d'a-
bord soutenu la proposition qui nous
occupp. Elle nous est revenue de la
commission, augmentée d'un rapport
et de considérants qui froissaient
nos convictions. Nous avons voté
contre tous les considérants, sauf sur
celui qui accordait la confiance à M.
Thiers. Le premier introduisait d'ail-
leurs un élément étranger à la discus-
sion. (Romeurs à droite.)

Nous voterons sans hésiter les ar-
ticles da projet de loi et le pays nous
comprendra.

M. Eleieastel, — J'avais pré-
senté une proposition qu'on a ren-
voyée à la commission Rivet ; on m'a
donné satisfaction en partie dans le
rapport en accordant, dans un consi-
dérant, le pouvoir constituant à cette
assemblée.

M. Belcastd fait un discours dans
lequel il dit que la communie de Paris
a montré que la République était
impossible (Protestations à g&nehe,)
que la France est essentiellement
monarehiqae. Le 2 juillet elle a dit
le contraire ; mais ce serait douter
dusafffEge «ivgrsel que de «roir®
qu'il peut changer ou si pea ds
temps.

La république démocratique du
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 siècle est la preuve de l'instabi.

lité, de la mobilité et de la caducité
du pays. (Quelques membres à droite
applaudissent l'oratenr. mais la p}u.
part des représentants crient : Assez!
assez!)

M. Baragnon. — L'art. 1" ^tt
projet dit que le chef du pouvoir
exécutif portera le nom de président
de la république. Il y a dans eette
assemblée use majorité monarchique,
et l'homme qui a tenu pendant cinq
mois la France dans «B main, jetant
sur eette assemblée ses regards «a-
tisfaits, croyait y reconnaître Passa,
raace de n'y pas trouver une majo-
rite. Le jour où le gouvernement
s'appuiera résolument 8Hr eette m«.
jorité, il la retrouvera serrée et com-
pacte. Elle existe. Dans ces coadi-
tions, l'art. 1" ne peut pas être voté
sans explication. Il pourrait y avoir
une épuivoque; il faut être franc, et
la faire disparaître.

Il y a dans cette assemblée des
hommes qui sont monarchistes; Ug
croient à la souveraineté nationale.
Le jour où elle se sera prononcée,
ils seront les premiers à s'y soumet-
tre. C'est parce qu'il n'appartient pas
encore à eette assemblée de se pro-
noncsr que nous doUnoeg «ne preuve
d'abnégation; mais il. est indispensa-
ble pour nous de dire que ie titre de
président de la république 11e signi-
fie rien qu'âne chose, que le chef du
pouvoir est le premier citoyen du
pays.

La franchisse doit être la base de
nos délibérations ; nous devons donc
dire, la main sur la conscience et
comme d'honnêtes gens : Ce titre ne
signifie rien.

AI. de Toequeville. — Noos
avons eu des monarchies de toute
sorte ; elles ont fait leur temps. (Ru-
meurs à droite.) Pourquoi avoir peur
du progrès, refuser l'avenir ? Je vous
demande de consentir a la républi-
que, comme on consent à un mariage
de raison. (Très-bien! très-bien! à
gauche).

M. le président. — Il y a deux
demandes de scrutin public sur l'ar-
ticle 1".

On procède au scrutin.

Résultat du scrutin.

Nombre de votants... 598
Majorité absolue...... 300

Pourl'adoption.. 530
Contrel'adoption 68

L'article est adopté.

SI. le président. — Je vais met-
tre aux voix l'article 2.

SI. Vitet. — La commission croit
devoir donner des éclaircissements
sur cet article. Elle vous demande
pour le chef du pouvoir exécutif un
privilège qui aura pour but de ren-
dre plus dmne et de donner plus de
majesté aux rapports du président |
de la répub'ique et de l'asssmblée.

L'art. 2 est adopté.
L'art. 3, misanx voix, est adopte

sans discussion.
SI. le président. — Il y a une

demande de scrutin public sur 1 en-
semble du projet.

Résultat du scrutin.

Nombre de votants ... 573
Majorité abcolue 287

Pour l'adoption.. 48.)
Contrel'adoption 93

La séance est levée à cinq heures.

Le Directeur- Gérant : YTLL&RD.
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